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Post-mercantilisme

Souvent l'on parle du changement de paradigme actuel comme le passage de la société industrielle et capitaliste à la société de la connaissance et de l'information (la société noétique).

Comme Peter Drucker, on parle même de post-capitalisme ou de société post-capitaliste.

Maintenant que le marxisme et les communismes sont enfin morts (après avoir assassiné, pendant un siècle, des centaines de millions d'humains), le capitalisme peut, dit-on, se dépasser lui-même et pallier ses carences et défauts en se transcendant au service de l'homme.

Peut-être …

Je pense, quant à moi, que la société nouvelle qui émerge, sera bien plus post-mercantiliste que post-capitaliste.

Certes les besoins en capitaux changeront de forme et d'ampleur, certes les mécanismes capitalistes de financement et de spéculations financières seront profondément affectés, certes les profits et valeurs humains et immatériels prendront le pas sur les profits et valeurs financiers et matériels, mais cela n'implique pas une transformation radicale du fait capitaliste.

L'argent restera nécessaire mais il ne sera plus l'aune de base : il ne sera plus qu'un moyen comme les autres parmi beaucoup d'autres au service des talents et des projets créatifs.

Le problème n'est pas l'argent (même si sa symbolique se transformera radicalement).

Le problème est l'esprit mercantile.

Nous quittons la société de consommation. Voilà le point. La notion de valeur d'usage prend progressivement le pas sur la valeur d'échange : en un mot, on achète de plus en plus souvent pour user et moins pour frimer. La proportion de consommateur qui achètent en étant conscients des problèmes d'impact environnementaux ou d'incidence sanitaire ou de coût de recyclage, etc … augmente chaque jour.

Les achats de caprice reculent peu à peu face aux achats de conscience. Et qui peut s'en plaindre, si ce ne sont les fabricants de nocivités ?

Plus profondément, la société de consommation avait engendré un état d'esprit : l'esprit mercantiliste.

Tout pourrait se vendre et s'acheter.

Tout aurait un prix.

Tout serait chosifié ou chosifiable.

Il est "normal" que, dans une économie matérielle et dans une société matérialiste, tout soit ramené à la valeur marchande et à la valeur matérielle.

Tel est l'esprit mercantiliste propre à la société de consommation.

Mais voilà qu'émergent d'autres valeurs que la seule valeur marchande et matérielle : que vaut une idée, que vaut une notoriété, que vaut un talent ? Que valent un enfant ou le bonheur ou l'amour ou la santé ? Que valent une joie, une qualité de vie, une émotion ?

Les patrimoines immatériels (les "intangible assets" étudiés par la DG-Entreprise de la CEE - Mai 2003), qu'ils soient d'entreprise ou privés, envahissent la scène économique : ils ont une forte valeur d'usage mais aucune valeur d'échange. Ils échappent à la logique mercantiliste et marchande tout en jouant un rôle profond et précieux dans la nouvelle économie noétique qui émerge.

Contrairement aux objets matériels dont la valeur (d'échange) dépend essentiellement de leur rareté, les idées prennent d'autant plus de valeur (d'usage) qu'elle sont plus partagées (elles deviennent alors des normes) et donc qu'elle sont plus gratuites (puisque alors elles prolifèrent plus vite et donc se partagent mieux et plus).

Cette nouvelle logique de gratuité est évidemment l'antithèse de l'esprit mercantiliste qu'elle bat en brèche. Elle oppose Linux à Microsoft, le journal Metro aux quotidiens classiques, les Restos du Cœur à l'assistance publique, le bénévolat au salariat. 

Parallèlement, les projets créatifs et noétiques ne peuvent couvrir leur besoin en fonds de roulement selon les schémas classiques de financement capitaliste ou bancaire, du simple fait qu'ils ne peuvent offrir aucune garantie tangible (et pour cause !) et sont donc perçus comme des risques absolus. Ici encore une logique non marchande se met déjà en place avec un retour en force du mécénat qui fit tant la puissance de la Renaissance. Qu'aurait été Leonardo da Vinci sans le roi François Ier ou Michel-Ange sans le pape Jules II ?  Qu'aurait été Jean-Sébastien Bach sans le prince Léopold d'Anhalt ?

Aujourd'hui, chercheurs et créateurs ne peuvent plus vivre de l'aumône que leur fait la société marchande : la société de la connaissance et de l'information requiert impérativement une spectaculaire amplification des processus de recherche et développement, de création et d'expertise.

Aujourd'hui, le total des investissements en R&D correspond à 2 ou 3 % du PIB de nos pays ; il doit grimper et atteindre rapidement les 20%. Ce ne seront pas les mécanismes marchands qui, par définition et par essence, ont des impératifs de rentabilité à court terme, qui financeront ce hasardeux décollage. Ce ne seront pas non plus les Etats qui sont presque tous au bord de la faillite du fait de leurs dépenses absurdes en "providence sécuritaire".

Or, il faut bien comprendre que ce saut d'investissement ne correspond pas à un caprice de mode, mais à une absolue nécessité de survie de l'Europe dans un monde qui se développe déjà très vite sans elle.

Il est à ce propos symptomatique de lire dans l'enquête publiée récemment (MIT) que les plus gros investissements en R&D se réalisent hors Europe et essentiellement dans l'industrie automobile, donc dans les zones et secteurs les plus mercantilistes !

C'est à pleurer …

L'argent est investi en masse dans la plus ravageuse des mécaniques de mort humaine, par accident et par pollution : des millions de morts tous les ans ! Il y a là de quoi rappeler le concept du thanatos de Freud : la pulsion de mort que chacun de nous porte en lui face à l'éros vital et positif.

On le voit bien, c'est plus de post-mercantilisme qu'il faut parler et moins de post-capitalisme.

Les circuits de l'argent se modifieront considérablement mais demeureront ; par contre, c'est la logique de l'argent qui sera radicalement transformée.

Le problème sera moins "comment faire de l'argent ? " que "de l'argent pour faire quoi ?".

Logique de projet innovant bien plus que logique de thésaurisation frileuse.

Logique de création bien plus que logique de spéculation.

Logique de l'œuvre bien plus que logique du profit.

Au fond, il ne s'agit pas tant de s'opposer à la société marchande et à l'esprit mercantile que de les dépasser et de les remettre à leur juste place au service d'un projet qui les dépasse.

L'idée centrale est de cesser de réduire la société et l'activité des hommes à sa seule composante marchande et mercantile.

Cesser la chosification généralisée.

Cesser le saucissonnage du Réel en tranches vendables.

Cesser la dissection du monde pour en arracher des verroteries lucratives.

Sans sombrer ni dans l'idéalisme, ni dans l'angélisme, peut-être est-il temps de bien comprendre que l'Homme, que chaque homme n'est que le métayer du cosmos, qu'il n'a droit de propriété sur rien et qu'il est au service de tout.

Peut-être est-il trop tard …
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